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de l'ancien Testament, où l'on voit le juste mal-
heureux pour un tems, mais ensuite justifié, ou
récompensé de son mérite.

Nous en revenons aux abrégés. Il en est qui
sont très malfaits, trop longs, peu clairs, et sur-
chargés de réflexions trop métaphysiques: éloi-
gnez de tels livres. Nous parlons des abrégés
qui en méritent le nom, sans avoir les défauts
dont la plupart sont entachés. Et ce que nous
ie snurions trop répéter, c'est la classification

que vous devez rechercher, dans les livres desti-
nés à l'instruction des cnfans, et comme vous ne
la trouvez pas dans les textes, dont la lecture a
d'ailleurs d'autres inconvéniens pour les enfans,
procurez-vous des abrégés convenables, et culti-
vez l'intelligence et le ceur de vos enfans, faites
les surtout réfléchir, et vous réussirez.

M.
Montréal.
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MONTRÉAL, 5 AVRIL, 1845.

IIistoire de la Semaine.

Le jour si longtems attendu! l'heure si ardem-
ment désirée par les farceurs de ce bas monde,
sont arrivés enfin. Toutes leurs batteries étaient
prêtes: tous leurs plans mûris, toutes leurs victi-
mes marquées, le glorieux premier avril a paru sur
la scène!

Gare avous i soyez incrédules, soyez sceptiques,
car on on veut à votre bonne foi, à votre confi-
ance? n'écoutez rien, refusez-vous à toits. Vien-
drait-on vous dire qu'il y a là nu bout de la rue,
une pauvre femme qui a été écrasée par un cle-
val, et dont le piteux état réclame vos soins im-
médiats de médecin ; refoulez vers le cSur le dé-
sir bien naturel d'aecourir en toute hâte là où
vous devez être utile, regardez en face l'estafette
de malheur, je vous permets même de lui rire un
peu nu nez et dites, on levant les épaules
et dirigeant l'index de votre main droite vers le
lieu où l'on veut vous faire courir: Connu ! très
connu ! Puis, tournez sur les talons et réjouis-
sez-vous de votre sagacité; car si vous n'eussiez
pas été sourd aux sentiments de pitié qui ga-
gnaient votre âme, et que vous fussiez allé au
bout de la rue, comme vous y étiez invité, vous
n'auriez trouvé là que ce qu'on y trouve tous les
jour, que ce qu'on y aperçoit à tout instant: des
passants aflitirés qui ne s'occupent pas plus de
vous et de vos services que (le l'an quarante; mais
ic femme aux membres disloqués, nu corps tueur-
tri par les sabots dl'un cheval emporté, point.

Vous vous rendez à votre bureau le natin sur
les neuf heures. Vous venez de sortir de votre
pension bien frotté, bien brossé, cn tenue décente,
vos bottes saluent le soleil de leurs reflets bril-
lants: votre castor fait une concurrence redou-
table A vos bottes ; votre frae-de printemps est
immaculé, votre tout ensemble est irréprochable.
Aussi, nouveau Narcisse, portez-vous un regard
attendri, un coup d'oeil d'ineffable complaisance
aur votre petite personne, et marchez-vous avec
vigueur, gai et dispos, quand tout-à-coup, un ga-
min au nez retroussé, à l'oil mutin, vous aborde
en sournois, porte la mnin à sa casquette, et vous
dit d'un air soumis : Mr. excusez I il y a li
un de vos amis,,..... je ne sais plus son nom......
qui vous demande dans le magasin de l'autre côté
de In rue, il a frappé aux vitres de la porte lors-

que vous êtes passé, mais vous n'avet pas enten4
du, il veut vous voir absolument&

Votus vous décidera à tller trouver cet ami si
pressé, et 'ous jetck un soupir de douleur en
bohgeant qu'il vous faut poser le pied dans ces
vilaines ordures pour vous rendre de l'autre côté
de la rue. Enfin, vous vous armez de courage,
vous faites deux ou trois effroyables enjambées, à
l'instar dlu colosse de Rhodes, et vous arrivez au
magasin désigné : vous cherchez des yeux l'ami
qui vous demande; pas plus d'ami que sur la
main, vous priez le commis de vous dire si quel-
qu'un n'a pas frappé aux vitres de la porte ; ce
digne et estimable employé se met à rire, et vous
répond que non. Vous sortez d'une humeur
d'ours, et le premier être que vous apercevez est
le même gamin de tout-à-l'heure, à demi caché
derrière un poteau du réverbère voisin qui vous
fait un océanique pied de nez et vous crie à tue-
tête : Poisson d'avril! April fool!

Ou bien encore, vous avez au bras une dame
que vous accompagnez n'importe où, cela ne nous
regarde pas! vous parlez confidentiellement à
madame qui vous répond sur le même louable
ton, un ami commun vous aborde, uan de cesamis
qui sont dans tous les secrets et qui les gardent,
Dieu sait comment ! Mille excuses, Madame, si
je vous dérange I mais je viens de voir M.......
qui vous attend à l'instant même chez vous où
madame votre mère vient tout-à-coup d'éprouver
in accident. Un accident? nia mère! mais dites
donc vite monsieur, vous me faites mourir...... !
Oh! calmez-vous, madame, i! n'y a pas de dan-
ger, mais allez, aller......

Votre compagne vous entraine à triple galop
vers sa demeure, vous avez l'air d'une aie en
peine dans le séjour des morts d'autrefois : elle
sonne avec force ; la porte est à peine ouverte
qu'elle se précipite en dedans ; par délicatesse
vous vous retirez, mais avant de tourner le coin,
vous regardez en arrière et vous voyez à la croi-
sée de la maison que vous venez de quitter, la
propre mère de Madamte-Madame elle-mme
qui vous saluent d'un air moqueur et vous grati-
fient de l'exquise appellation d'April fool I Pois-
son d'Avril.

Quand nous songeons qu'il y a des centnines
d'individus qui s'amusent chaque premier d'Avril
à ces ninises hivtoires de rire, nous avons honte de
l'homme en général, et nous ne savons guère où
découvrir la raison qui a fait dire que l'homme est
un animal raisonnable.

On a porté cette année la manic du poisson
d'arril à un point de sotte généralité qui enchérit
sur les années précédentes. Tous les coins réser-
vés aux affiches publiques étaient couverts de
placards écrits à la main. Naturellement, si
vons aimez at vous tenir au courant des nouvelles,
vous vous approchez pour lire, et vous ne lisez

que des sottises, que de stupides et sales plaisan-
teries sur votre crédulité ; vous n'y voyez qu'un
long pied de nez pour votre bonhomie.-Le far-
ceur d'Avril, c'est ce qu'il y a de plus bête sous
la calotte des cieux! En d'autre temps les far-
cours sont communs ; au premier avril, ils surgis-
sent comme les petits crapauds, (gentils petits
animaux!) nprès une pluie d'été ; ils pullulent ;
aussi remercions la Providence de ce que le pre-
mier d'Avril n'arrive qu'une fois, qu'une seule fois
par année, car décidément nous nous disposerions
sérieusement à abnndonoçr pour toujours cette
inhabitable planète pour aller occuper un lieu
plus hospitalier o. les gens qui pensent soient
reçus avec joie, et où les farceurs et les fescurs
dhistoires de rire soient mis au carcan, ouculbu-

tes h coups de pied. Si ces messieurs allaient so
lâcher de nos remarques, ils pourront se venger
sur nous l'an prochain; et nous leur promettons
sincèrement que quand môme ils nous diraient au
premier d'Avril qu'ils se reconnaissent stupides et
insupportables, nous leur promettons, que malgré
notre conviction intime et inébranlable de ce fait
patent, ce jour là du moins nous ne les croirons
pas I

La Session Législative s'est terminée aussi
militairement qu'elle a commencé au son des
fanfares et au bruit d'un salut d'artillerie de nous
ne savons combien de coups de canon, attendu
que nous n'avons pas eu la patience de les comp-
ter.

Jamais nous n'avons vu eobue pareille à celle
qui se rua pêle-mêle dans la salle du Conseil Lé.
gislatif pour entendre le discours de clôture de
Son Excellence Lord Metcalfe. Si nous ne crai-
gnions de nous servir d'une expression trop pac.
fujue au milieu de toute cette pompe martiale
nous dirions que cela ressemblait pas mal à une
troupe de moutons qui se rue tête baissée dans
la bergerie,poursuivis qu'ils sont les pauvrets I par
maitre boule-dogue qui n'entend pas badinage sur
ce chapitre.

Mais sérieusement nous aimerions à voir plus
de dignité dans la conduite extérieure des Repré-
sentants du peuple. Tant que nous n'cûues pas
l'avantage de voir Montréal le Siége du Gou-
vernement, nous attendions avec hâte sa transla-
tion de Kingston dans nos murs. Nous nous
proposions déjà d'aller apprendre à cette grande
école, avec l'art de parler et de faire des lois, la
manière non moins utile et nécessaire, de se te-
nir avec co.ivenauce, de se traiter avec politesse,
d'avoir les uns pour les autres des égards, quel.
que fût d'ailleurs l'opinion de chacun.

Nous sommes allés en effet pour assister aux
séances de la Chambre, mais, il nous, coûte de lg
dire, il nous est arrivé ce qui arrive presque tou-
jours A ceux qui ont trop espéré. Nos expérien-
ces se sont envôlées rapides et non remplies, nos
illusions ont disparu, se sont évanouies sicul in-
bra !

Nous n'y avons trouvé, à quelques rares ex-
ceptions près, qu'aigreur dans les paroles, que
fiel dans les sentiments, qu'cinportements et un
manque de délicatesse presque général. Si c'est
pour s'injurier, se dire des sottises, et se mon-
trer le poing, que ces messieurs ont quitté leur
paisible foyer. Ils auraient aussi bien, sinon
mieux fait de rester tranquilles et inoffensifs ches
eux pour gagner à leur-famille le pain de chaque
jour.

Mais, pardon ! Nous oublions que ces mes-
sieurs ont reçu avant leur départ la modique
somme de cent livres pour leurs éminents, im-
payables services pendant la session ! Oh I
alors messieurs, je vous fais excuses, excuses
multipliées et centuplées, vous avez bien fait ;
venez, accourez : cent livres ! ma foi 1 c'est un
beau denier I cent livres, mais c'est charmant!
c'est admirable ! Et pour tout ela, il ne vous ai
fallu qu'aller tous les jours vous asseoir pendant
quelques heures dans un bon fauteuil nux bras
invitants : il ne vous a fallu que vous lever de
temps en temps pour aller fumer une pipe de ta-
bac (aux frais du peuple. s'entend) dans la
salle du comité de la pipe ! il ne vous a
fallu qu'écouter quelques instants un discours
plus ou moins long et quelquefois ennuyeux, puis
passer à la buvette de Dolly, pour déguster un
verre de brandy et d'eau, ou pour ceux qui sont
de la tempérance totale, une excellente tgsse de


